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			Chapitre 1

			 

			 

			Loth soupira et secoua les chaînes de ses menottes, mais elles demeurèrent obstinément accrochées au froid mur de pierre de la cellule du château de Delacourt. Le château de Delacourt, comme le reste de la ville du même nom par ailleurs, était un trou à rats. Loth n’y était que depuis quelques jours, après avoir débarqué d’un navire en provenance de Callier, mais il se sentait déjà tout à fait en mesure de porter un tel jugement. Sa tête le faisait souffrir, soit en raison de la quantité de bière qu’il avait ingurgitée la nuit précédente, soit parce que les gardes n’avaient guère été délicats au cours de son arrestation. Ses souvenirs au sujet de ces événements étaient loin d’être limpides, mais son pourpoint bleu favori avait une déchirure, et il était à peu près certain qu’il lui serait impossible d’ôter les taches qui maculaient son pantalon. Ce qui ne serait pas une première, mais Loth préférait se retrouver à genoux par choix, et non pas en étant traîné dans des rues boueuses par une bande de malfrats drapés de la livrée royale. Se réveiller enchaîné n’était pas non plus la meilleure manière de commencer la journée, c’était une certitude. Pas sans qu’il ait donné son accord au préalable.

			— Je suppose que vous vous demandez comment je me suis retrouvé dans ce pétrin, lança-t-il d’une voix tonitruante dans la pénombre.

			Le tas de paille de l’autre côté de la cellule bruissa, et un visage crasseux en émergea.

			— Non. Je m’en tape.

			— Ce n’était pas à vous que je m’adressais, répliqua Loth à son compagnon de cellule.

			— À qui alors ? l’interrogea son comparse, en contractant sa mâchoire.

			— Je soliloquais, déclara Loth. Enfin, j’essayais, mais une certaine personne ne parvient pas à la boucler.

			— Alors pourquoi est-ce que toi, tu ne la bouclerais pas ?

			Loth renifla.

			— Et comment pourrais-je soliloquer, en ce cas ? Maintenant, silence.

			Il s’éclaircit la voix.

			— Je suppose que vous vous demandez comment je me suis retrouvé dans ce pétrin.

			— J’en ai rien à cirer ! gronda son compagnon de cellule. J’essaye de dormir ! Ferme-la !

			— Puisque vous êtes réveillé, commenta Loth, au passage, vous ne sauriez pas quelle est la peine applicable dans cette région pour le vol à la tire, à tout hasard ?

			— Une qui implique de te couper la langue, j’espère.

			Loth fredonna, puis répliqua :

			— Ce serait une perte terrible. Ma langue serait pleurée dans le pays tout entier.

			— J’en doute sacrément, rétorqua son compagnon d’un ton hargneux. Tu n’as toujours rien dit d’intéressant jusqu’à présent.

			Loth lui adressa un sourire.

			— Oh, mon chou, je ne parlais pas de conversation. 

			Une paire d’yeux s’écarquilla dans l’ombre, puis la paille bruissa de nouveau alors que son colocataire tâchait de s’enterrer en dessous.

			— Boucle-la !

			Loth appuya la tête contre le mur et gloussa. Eh bien, au moins il aurait une source de distraction tant qu’il serait ici, n’est-ce pas ? Son codétenu – une créature terne et crasseuse qui semblait principalement composée de paille – était exactement le genre d’abruti qu’il prenait plaisir à tourmenter. C’était d’autant plus amusant qu’ils étaient enchaînés à des murs opposés, et Loth avait déjà vérifié que son compagnon d’infortune ne pouvait pas l’atteindre. S’il essayait de s’en prendre à Loth dans un élan de fureur, sa tentative tournerait court. Loth avait appris fort tôt qu’avec une grande gueule comme la sienne, il valait mieux développer un solide instinct de survie en complément.

			Non pas que l’homme-au-tas-de-paille soit une réelle menace. Loth s’imagina un rongeur en colère – une petite chose frémissant de rage impuissante, mais plus divertissante que dangereuse. Il décida d’asticoter davantage le pauvre hère, ne serait-ce que pour se divertir.

			— Et pourquoi êtes-vous ici, par ailleurs ? Voyons si je peux deviner.

			— Non ! siffla le gredin crasseux. Dégage !

			— Eh bien, ce serait avec plaisir, mais…

			Loth secoua ses chaînes.

			— Vous savez quoi, je vous propose quelque chose. Je vais vous poser trois questions, puis vous me laisserez vous donner mes trois suppositions. Si je ne devine pas de quel crime vous êtes coupable, je resterai silencieux pour le reste de la journée. Ça vous va ?

			La paille s’écarta et le garçon – enfin, le jeune homme, plutôt – s’assit. Il était plus âgé que Loth ne l’avait pensé de prime abord, grand et dégingandé, et les traits de son visage étaient suffisamment réguliers pour être qualifiés de séduisants sous toute cette crasse, mais il était toujours autant en guenille et échevelé.

			— Tu la fermerais vraiment ?

			— Je considérerais sérieusement la question.

			Le jeune homme inclina à peine la tête, en pleine réflexion, et ses cheveux virèrent à l’écarlate quand ils capturèrent le rayon de soleil filtrant par la minuscule fenêtre obstruée de barreaux. Sa teinte de roux était plus claire que celle de Loth, mais il fallait l’admettre, la chevelure de ce dernier devait davantage au henné qu’à la génétique. Ses yeux étaient assez charmants. Ils brillaient d’un vert éclatant en captant la lumière du soleil. Quel dommage que son air renfrogné vienne gâcher le peu dont il aurait pu s’enorgueillir. 

			— Très bien, mais je ne répondrai que par oui ou non.

			Sale petit effronté.

			— Je suppose que je peux me contenter de ça.

			Loth ne pensait pas vraiment être capable de deviner de quoi était coupable le gamin, mais ce serait très amusant d’essayer. Il était tellement facile de faire rougir les rouquins… et ce, dans toutes sortes d’endroits.

			Loth observa son codétenu et émit un son contemplatif, et comme prévu, le simple poids de son regard fut suffisant pour faire virer au rouge les joues de sa victime.

			— Hmmm, scanda Loth à voix haute en réfléchissant, je doute que tu sois une catin, même si tu es assez mignon pour ça. Je dirais que tu vaudrais bien au moins une pièce d’or.

			La mâchoire du jeune homme se décrocha, son visage vira à l’écarlate et ses yeux s’écarquillèrent, mortifié ou scandalisé, Loth n’aurait su dire.

			— Tu sais quoi, oublie ça. Avec un comportement aussi pudibond, ça serait davantage à toi de me payer que l’inverse pour en venir là. T’es aussi frigide et engageant que les bourses d’un géant des glaces.

			Loth leva son index en l’air quand il lui sembla que son compagnon allait se mettre à protester.

			— Et avant que tu demandes, ce n’était pas une question, mais une spéculation, donc ça ne compte pas.

			L’attitude du jeune homme était peut-être glaciale, mais son regard était un véritable brasier.

			— Hmmm, continua Loth en se passant un moment la langue sur les dents. Je me demande si c’est un motif valable d’emprisonnement, dans ce coin du royaume, d’être un petit con sans manières. Si c’est le cas, tu risquerais sûrement la peine de mort. Mais je parie que tu es plutôt coupable de quelque chose de terriblement banal et adapté à ta pitoyable extraction. Comme le vol de navet, ou avoir sodomisé un cheval. 

			Les lèvres du jeune homme se réduisirent à une ligne fine et Loth pouvait le voir d’autant plus lutter intérieurement pour garder son calme.

			Une lutte qu’il perdit inéluctablement quand Loth vint ajouter :

			— Juste pour savoir, qui était à la place de qui ? Tu avais une sorte de harnais, ou tu as pris un repose-pied avec toi pour être à la bonne hauteur ? Ça m’intrigue, allez, dis-moi tout. 

			— Comment osez-vous ! finit-il par exploser. Je suis un prisonnier politique, pas un… Un…

			— Amoureux des chevaux ?

			Mais dites donc, n’était-ce pas terriblement intéressant ? Car Loth n’eut soudain aucun doute sur le fait que cette petite souris débraillée et répugnante n’avait, en réalité, rien d’un paysan. Il en avait peut-être l’air, mais son accent le trahissait. Et, contrairement à celui de Loth, cet accent n’était probablement pas feint. 

			— Un prisonnier politique, hein ? Dis-m’en plus. Tu es le rejeton illégitime de quelqu’un de la haute ? Ou peut-être un espion ?

			— Non, et non, répliqua le garçon, dont l’indignation disparut comme par enchantement. Et ça fait deux questions.

			Il avait fait cette observation d’un air tranquille et suffisant.

			— Encore une, et tu devras te taire. 

			Peut-être n’était-il pas aussi insipide qu’il en avait l’air.

			Loth sourit. C’était définitivement divertissant, et il n’avait pas la moindre intention de se taire, peu importe ce qu’il avait promis plus tôt. Il décida de trouver la remarque la plus absurde qui soit, rien que pour voir son comparse bégayer, perdre ses moyens et rougir encore plus.

			— Tu as l’air d’être ici depuis un moment. Et tu n’as rien d’un roturier. De plus, tu as un petit côté sacrément autoritaire. Se pourrait-il… Oserais-je le formuler ? Que vous soyez, en vérité, mon cher misérable, le prince Tarquin d’Aguillon, disparu voici fort longtemps, et dont la rumeur murmure qu’il aurait été emprisonné par son oncle ? 

			Il le taquinait, évidemment. Malgré les rumeurs propagées par les crétins et les voleurs – ce qui était plus ou moins la même chose, en vérité – Loth aurait parié l’intégralité du contenu de sa bourse, soit deux pièces d’argent et un bouton, que le prince Tarquin n’était absolument pas perdu, mais exactement là où son oncle l’avait laissé. Découpé en morceaux dans une tombe anonyme. C’était ce qui se faisait en politique. 

			Le garçon plissa les yeux, et redressa le menton.

			— Et si c’était le cas ? répliqua-t-il âprement. 

			Loth émit un fredonnement pensif.

			— Nan, c’est sûr, tu es plutôt un baiseur de chevaux. 

			Le jeune homme rugit de rage et se rua sur Loth, en dépit de la futilité d’un tel geste. Ses chaînes l’empêchèrent d’aller plus loin, le laissant au milieu de la cellule.

			Et en réalité, il aurait dû en être reconnaissant, car s’il était resté à l’endroit où il s’était tenu quelques instants plus tôt, il se serait trouvé pulvérisé par l’effondrement du mur provoqué par l’orc qui venait juste de le traverser.  

			 

			***

			Loth toussa et plissa les yeux pour voir au travers du nuage de poussière. Là où se trouvait autrefois un mur, se tenait désormais une montagne de gravats, au sommet de laquelle était perché un orc. Il était grand et laid, selon les standards humains – mais peut-être était-il très attirant pour ceux de son espèce – avec deux crocs saillant de sa mâchoire inférieure, qui dépassaient de ses lèvres comme des défenses. Il était également chauve en grande partie, hormis quelques touffes de cheveux sur le dessus de son crâne, et arborait une peau verte rappelant une rainette qui aurait souffert d’anémie. 

			— Oups, commenta-t-il, d’une voix qui grondait comme le tonnerre.

			Une deuxième silhouette grimpa à ses côtés. Celle-là était humaine. Il s’agissait d’un jeune homme aux larges épaules, figé dans une posture héroïque qui devait mettre les coutures de son pantalon à rude épreuve, et dont le visage semblait peiner à faire pousser suffisamment de poils pour qu’il puisse les styliser en une barbe élégante. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur de la cellule.

			— Tu l’as aplati ? C’est pour ça que tu as dit « oups » ?  

			— Il y en a deux, expliqua l’orc, remarque qui faisait de lui l’un des orcs les plus intelligents que Loth ait jamais rencontrés.

			L’humain dirigea son regard vers les deux codétenus, et sa mâchoire se décrocha.

			— Il y en a deux.

			— C’est c’que j’ai dit ! Deux ! 

			L’orc semblait particulièrement heureux de se voir confirmer son éclair de génie mathématique.

			— Mais on m’a dit qu’il serait seul ! Secourez le rouquin, qu’il a dit ! Personne n’en a mentionné un second ! 

			Loth n’avait pas la moindre idée de ce qui se passait, mais il flaira une opportunité.

			— Et c’était bien le cas, clama-t-il, j’étais seul, du moins jusqu’à hier, quand ils ont balancé ce malheureux bougre ici avec moi. Vous êtes là pour moi, je suppose ?

			Son compagnon de cellule essaya de dire quelque chose, mais s’étouffa alors avec la poussière. Un instant plus tard, un troisième individu se percha sur le tas de décombres.

			— Qu’est-ce qui vous prend autant de temps ?

			Un nain. Il était rare que des nains voyagent aussi loin au sud. La plupart d’entre eux préféraient rester dans les montagnes du nord, loin de toutes ces « conneries humaines », ainsi qu’ils les décrivaient. Loth ne pouvait guère leur en tenir rigueur. D’un autre côté, en tant que l’un des meilleurs représentants d’abrutis d’humains ayant fait des conneries humaines, il lui était difficile de ne pas le prendre personnellement.

			Le nain arborait une épaisse barbe brune qui lui pendait jusqu’aux genoux, d’une teinte plus foncée que ses cheveux. Les tresses dans sa barbe firent penser à Loth que le nain était peut-être une femme, bien que ce ne soit pas toujours évident à dire chez leur espèce et qu’il était considéré comme impoli de poser la question – une leçon qu’il avait apprise à ses dépens. Les yeux du nain étaient étrécis par la suspicion, il était donc difficile de se faire une idée, mais si Loth s’était hasardé à deviner ce qui s’y reflétait, il aurait proposé quelque chose à mi-chemin entre « méfiant » ou « meurtrier ».

			— Il y en a deux, répéta fièrement l’orc en désignant Loth et son comparse.

			— Alors chope le rouquin et partons d’ici ! s’exclama le nain.

			— Ils sont roux tous les deux, souligna l’humain. Nous ne savons pas lequel est le bon.

			Le nain soupira.

			— Tu leur as posé la question ?

			— Oh ! s’exclama l’humain, avant de s’éclaircir la voix. Nous sommes ici pour le sauvetage de Tarquin, le prince perdu. Dites-moi, lequel d’entre vous devons-nous emmener ?

			— Moi, bien entendu, déclara Loth, qui apprécia particulièrement le terme « sauvetage ».

			Son codétenu laissa échapper une exclamation indignée.

			— C’est moi ! Tarquin, c’est moi !

			— Il y en a deux ! murmura l’orc, avec des yeux ronds comme des soucoupes.

			— Ne prêtez pas attention à mon codétenu crasseux, ordonna Loth, avec un geste qu’il espérait passablement noble. C’est un simple d’esprit. Ainsi qu’un menteur invétéré et un abuseur d’animaux de basse-cour.

			— C’est faux !

			— Oh, alors tu admets que tu n’es pas le prince ? Excellent. Nous n’avons plus à nous soucier de toi. À présent, si j’ai bien entendu, nous parlions d’un sauvetage ?

			L’orc descendit des décombres et vint tirer sur les chaînes des menottes de Loth, les arrachant du mur aussi aisément que s’il avait coupé un fil. 

			— Merveilleux, commenta Loth en se levant.

			Il épousseta la poussière de son pourpoint et esquissa une révérence, complétée par un geste de la main en direction de son compagnon de cellule.

			— Grub2, ce fut un plaisir.

			— Mais… C’est moi ! Tarquin, c’est moi ! C’est lui le menteur ! protesta Grub, en empoignant ses cheveux. Vous voyez ? Roux, comme ceux de mon père.

			Le front de l’humain se plissa de confusion.

			Le nain soupira avec impatience, puis décida :

			— Emmenons-les tous les deux.

			— Oui ! s’exclama l’humain. Excellent conseil, Ada, absolument excellent. Je prends la décision de les emmener tous les deux !

			Le nain leva les yeux au ciel et s’éloigna. Loth se fraya un chemin à travers les décombres et lui emboîta le pas.

			L’orc grogna avec un geste de dédain, saisit Grub pour le jeter en travers de son épaule, et suivit le mouvement.

			 

			***

			Leur évasion des cellules du château de Delacourt fut bien plus aisée qu’elle ne l’aurait dû. Ils ne rencontrèrent pas la moindre résistance, ce qui, selon Loth, était une preuve accablante du manque de professionnalisme des gardes. Ils n’avaient pas été aussi laxistes la nuit précédente, lors de son arrestation. Certes, il avait dépouillé la femme du garde en chef, alors peut-être l’avaient-ils pris personnellement. 

			Cependant, tout cela appartenait au passé à présent, et Loth prêtait davantage attention à son étrange petite équipe de sauvetage. De toute évidence, ils pensaient qu’il était le prince, ce qui devrait les inciter à au moins prendre la peine de le nourrir, mais à un moment donné – de préférence, après avoir été nourri – il allait devoir leur fausser compagnie avant qu’ils ne découvrent leur erreur. C’était un problème qui concernait le Loth du futur, décida-t-il. Le Loth du présent avait bien conscience que même s’il s’était évadé de sa cellule, il n’était pas encore tout à fait tiré d’affaire. Il tenait à mettre quelques centaines de kilomètres entre les gardes et lui avant de cesser de regarder sans cesse par-dessus son épaule.

			En attendant, il s’était plaqué une expression vaguement royale sur le visage et suivait ses sauveteurs vers la liberté.

			Le nain ouvrit la voie vers une cour où un elfe les attendait avec des chevaux. Il était grand et élancé, avec des mèches sombres et lustrées. Il était spectaculairement beau, comme tous les membres de son peuple, et arborait également un air renfrogné. Là encore, à l’image de ses semblables.

			— Vous l’avez trouvé ? Ça vous a pris une éternité, grogna l’elfe. Je suis resté ici tellement longtemps que j’empeste le cheval.

			Sa voix trahissait une pétulance certaine, qui poussa Loth à l’observer de plus près. À première vue, il estimait que l’elfe avait tout au plus deux cents ans – un adolescent, selon les critères elfiques, donc.

			Loth résista à l’envie de lever les yeux au ciel – ce n’était pas le moment de cracher dans la soupe. Au lieu de quoi, il clama :

			— Veuillez nous pardonner pour le retard. Il y a eu confusion sur mon identité. Mon codétenu a estimé qu’il serait amusant de prétendre être le prince. Bien entendu, il suffit de lui jeter un regard pour voir que c’est un mensonge.

			— Codétenu ? répéta l’elfe, intéressé malgré lui désormais. Il n’était pas censé y avoir un codétenu.

			— Il n’est arrivé qu’hier soir. Lui, expliqua Loth avec un hochement de tête, c’est Grub. Il apprécie les relations sexuelles avec les chevaux, alors je le garderais loin du vôtre. Toutefois…

			Loth fit semblant de regarder autour de lui.

			— Il ne semble pas avoir apporté son affreux tabouret, alors peut-être serez-vous tranquille.

			— Je… je ne fais rien de tel avec les chevaux, gronda Grub, les poings serrés.

			— Ah non, pas sans votre tabouret, en effet, acquiesça Loth avec désinvolture, en lui tapotant l’épaule. Maintenant, allons-nous nous éloigner de cet endroit, avant que les gardes ne se décident à venir mener l’enquête sur toute cette agitation ?

			— Bien sûr, mon prince, répondit l’humain barbu, des étoiles plein les yeux alors qu’il contemplait Loth.

			— Ce n’est pas mon prince, grommela l’elfe.

			— Ah non ? s’étonna l’orc.

			— Les elfes n’ont pas de princes, répliqua l’elfe en levant les yeux au ciel. Nous sommes des anarchistes collectivistes.

			— Et moi, c’est mon prince ? interrogea l’orc avec curiosité.

			L’elfe leva encore plus les yeux.

			— Non, Dave ! C’est un humain ! Les orcs détestent les humains !

			— Oh, ouais, acquiesça Dave d’un hochement de tête, ses défenses luisant. J’ai oublié.

			Aussi distrayant que cela puisse être, Loth avait toujours trouvé qu’il était bien plus aisé de convaincre les gens de faire ce que vous vouliez si vous saviez des choses à leur sujet, aussi les interrompit-il pour demander :

			— Qui êtes-vous, exactement ?

			L’humain se redressa, comme s’il avait attendu ce moment.

			— Nous sommes votre équipe de sauvetage, monseigneur ! Venu vous sauver des griffes de la tyrannie !

			— Ce dont je vous suis extrêmement reconnaissant. Mais je voulais dire, comment vous appelez-vous ? Je ne peux pas continuer à vous nommer Orc, Elfe, Nain et Humain. Cela rend toute cette entreprise quelque peu suspecte. Même si je suis convaincu que ce n’est pas le cas.

			Il s’était empressé d’ajouter cette remarque en voyant le regard offensé de l’humain.

			— C’est toi qui es suspect, marmonna Grub dans sa barbe.

			— Chut, jeune fornicateur de basse-cour, les adultes parlementent, rétorqua Loth, bien qu’il n’ait probablement que cinq ans de plus au maximum que le gredin.

			— Pourrions-nous en discuter pendant notre chevauchée, mon prince ? demanda la naine, les mains sur les hanches.

			Loth se demanda si elle avait accentué son titre usurpé parce qu’elle avait deviné qu’il mentait comme un arracheur de dents, ou parce qu’elle ne voulait pas traîner dans le coin et se faire arrêter. Loth ne pouvait l’en blâmer.

			— Faisons cela, approuva-t-il. 

			Au moins, c’était un soulagement de savoir que l’un d’entre eux était doté d’un cerveau.

			 

			***

			L’équipe de sauvetage, qui avait prévu de ne secourir qu’un seul prisonnier roux de la cellule concernée, n’avait donc pris qu’un seul cheval supplémentaire, ce qui conduisit Loth à partager sa selle avec Grub. Ce dernier se retrouvait en croupe, à son grand déplaisir. Loth ne voyait pas de quoi il se plaignait exactement. N’importe quel type devait s’estimer chanceux de se retrouver assis à se frotter contre le fessier de Loth, les bras autour de sa taille. Des milliers d’entre eux auraient payé pour avoir ce privilège ! Et certains l’avaient fait.

			Alors qu’ils se frayaient un chemin au travers des rues de Delacourt, jetant un coup d’œil derrière eux de temps en temps pour s’assurer qu’ils n’étaient pas suivis, Loth apprit le nom de ses sauveteurs.

			L’humain s’appelait Scott. Il se désignait lui-même comme un humble ouvrier agricole, mais Loth n’était pas sûr qu’il connaisse vraiment le sens du mot « humble », car il semblait convaincu qu’il n’était né paysan que par accident, et que sa véritable destinée aurait été de naître parmi la noblesse. Il passa pas mal de temps à spéculer sur le nombre de bardes qui chanteraient ses actes héroïques dans un avenir proche, et sur le nombre de cœurs et de titres qu’il remporterait par ses exploits. 

			Cela dit, en dépit de l’enthousiasme de Scott lorsqu’il parlait de lui-même, Loth parvint à apprendre les noms des autres membres du groupe. Ada était la naine qui les avait fait sortir de la cellule, et Dave était l’orc. L’adolescent elfe se nommait Calarian. Ada s’était jointe à cette quête, car Scott avait promis de la payer. Dave ne semblait pas tout à fait sûr de la raison pour laquelle il était là, ou de ce qu’il devait faire. La mère de Calarian l’avait chassé de chez lui, en lui disant de cesser de passer son temps assis à jouer à Masures et Malandrins3 et de se trouver un travail.

			— On a oublié la partie « collectiviste » dans « anarchistes collectivistes » ? marmonna Grub.

			— J’ai entendu ! ricana Calarian. J’ai une ouïe exceptionnelle !

			— Évidemment. Tu as les mêmes oreilles qu’une chauve-souris, marmonna Loth.

			— Ça suffit, protesta Calarian, je rentre chez moi !

			— Tu ne peux pas t’en aller ! Un elfe, ça ajoute de la classe, ça sonnera bien dans les ballades, insista Scott. Le chef intrépide et sa brave bande de joyeux aventuriers. 

			Il tressaillit quand Ada se racla bruyamment la gorge.

			— Et aventurière. 

			À titre personnel, Loth estimait que le côté « brave » du groupe était passablement exagéré. Sans compter l’aspect « joyeux ». Calarian se plaignait que le soleil allait ruiner son teint, Ada semblait prête à régler son compte à Scott à tout instant – bien qu’il semble qu’il s’agisse de l’effet que produisait Scott sur les gens de manière générale – et Dave oscillait entre la confusion sur les raisons de sa présence parmi eux, et l’exaltation quant au fait qu’il y en avait deux et qu’il avait eu raison. 

			Quant à Grub ? Il boudait carrément. 

			— Écoute, commença Loth en tournant la tête de façon à ce que Grub soit le seul à l’entendre, je sais que tu voulais jouer le prince, mais laisse-moi faire, d’accord ? Ça me va mieux qu’à toi. 

			Grub semblait bouillir derrière lui.

			— Tu as l’air particulièrement convaincu que je ne suis pas le prince ! siffla-t-il à l’oreille de Loth. 

			Celui-ci émit un reniflement.

			— Bien sûr que je le suis.

			Il désigna la rue vide derrière eux.

			— Si tu es le prince, mon cher Grub, alors pourquoi diable n’y a-t-il personne pour nous donner la chasse ? 

			Il fut récompensé par le silence de Grub pour le reste du trajet.

		
			

			
				
					2	 En anglais, « Grub » est une appellation familière désignant quelque chose de sale ou de peu ragoûtant.

				

				
					3	 En VO, « Houses and Human », parodie de Donjons et Dragons jouée par des créatures fantastiques

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			L’équipe de sauvetage était intervenue peu avant l’aube, ce que Loth avait trouvé étrange. Étrange, et fort peu pratique, car autant les conditions d’hébergement des cachots étaient épouvantables, autant les petits-déjeuners étaient globalement corrects, et il avait désormais manqué le sien. 

			— J’ai faim, grommela-t-il.

			Grub émit un son évasif, probablement toujours maussade.

			Loth le laissa bouder, plus intéressé par son problème actuel, à savoir l’absence de repas. 

			— Dites-moi, Scott, quand allons-nous faire un arrêt ?

			Scott sursauta d’avoir été interpellé.

			— Un arrêt ? 

			Ils étaient désormais à environ une heure de cheval de la ville, et il n’y avait pas le moindre signe de poursuites, aussi Loth estimait-il que sa demande n’était pas particulièrement exagérée. 

			— Pour manger. Ma condition royale est assez délicate. Si je ne mange pas bientôt, je risque de m’évanouir, et cela nous ralentira certainement. 

			— Ou on pourra t’envoyer dans le fossé et te laisser là, marmonna Grub.

			Seigneur, comment pouvait-il être une petite vermine aussi exaspérante ?

			Et en parlant de vermines…

			— De plus, je crois que mon jeune compagnon de selle est infesté de certaines choses, annonça Loth. Il n’a cessé de se gratter et de se tortiller depuis que nous nous sommes mis en route. Il les a probablement attrapées en fréquentant ses amis de la basse-cour. 

			— C’est faux ! Ça me démange juste à cause de la paille !

			— Hmmm. Quoi qu’il en soit, je pense que nous devrions nous arrêter quelque part pour trouver de l’eau propre et nettoyer ce garçon. Et peut-être avoir de quoi manger ? 

			Loth n’était pas un idiot et savait qui était vraiment en charge malgré tous les salamalecs de Scott, et il avait adressé cette dernière remarque à Ada.

			Elle lui adressa un bref hochement de tête.

			— Il y a de la nourriture dans le chariot. Nous l’avons laissé près de la rivière. 

			Scott se racla la gorge.

			— J’ai décidé, déclara-t-il, que le prince avait besoin de se sustenter. Nous irons donc à la rivière. 

			Il y eut un très faible souffle d’air contre la nuque de Loth, comme si Grub avait étouffé un rire.

			— Des talents de meneur à couper le souffle, murmura Loth, et il fut récompensé par un autre léger souffle d’air, juste au-dessus du pli de son écharpe.

			Son codétenu était certes insupportable, mais au moins était-il observateur. 

			Ils ralentirent l’allure alors qu’ils quittaient la route pour se diriger vers la rivière sinueuse. 

			Le trajet jusqu’à la berge et la charrette dissimulée derrière un mur de buissons ne leur prit que quelques kilomètres supplémentaires. Toutefois, Loth fut bien content...
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